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Le 21 ma1 1941, les avions britanniques qui
_exécuta1ent leurs reconnaissances périodiques
'awdessus de 11a côte norvégienne, constatèrent
qu’un navire de 1igne et un grand croiseur al1e-
mands qui se t1ouvaient le jour précédent dans
le fjord de Bergen, en étaient partis.

Les autres reconnaissances aussitôt lancées,

permirent de conclure que ces deux bâtiments
avaient dû prendre le large dans 11ntention pro-
bable de gagner 1Atlantîque Nord.

A peine en possession de ce renseignëment,
l'Amirauté britannique "a1erta toutes ses forces
navaleset aériennes et prit ses dispositions pour
intercepter ces rai—ders.

La puissance de ceux—ci rendait l'opération
particulièrement diffici1e et la chasse exigeait que
fussent découplées toutes les meutes de la Ma-
r1ne Royale

*
**

11 s'agissait en effet du navire de ligne Bis-
marck. Ce grar1d bâtiment, très ana1oguea notre
Richelieu, déplaça1t 35.000 tonnes. Mis en chan-
tier 1e 1er juil1et 1936, 11 avait été lancé le 1fi4£é—
vrier 1939 et venait à peined'entrer en service.

Il possédait un puissant armement de huit
canons de 380 et douze de 150. Son armement
anti-aérien comptait quatorze pièc-esde 105 et

de nombreuses armes automatiques. 11 pOuvaît

utiliser quatre avions et ses machines lui don-
naient une vitesse voisine de '28 nœuds. 11 était
m0nté par un état-major et un équipage comp-
tant au total près de 1.500 hommes.

Le croiseur qui accompagnait cette belle uni-

té, la plus pui$sante de la flotte germanique,
était 1e Prinz-Eug6'n, un croiseur de 10.000 ton-

nes, lancé le 22 août 1938, armé de huit pièces

de 203, de douze 105-A.A., de douze tubes lance-

torpi1les de 533, portant trois avions catapu1ta—

dU HOOD '“
31 du " BISMARCK ”

par le Capitaine de Vaisseau René ]OUÀN

bles et pouvant atteindre 1'1mposante vitesse de
32 nœuds.

Le but que se proposaient ces deux grands
bâtiments était apparemment de faire irruption
dans l'Atlantique Nord, si1lonné par les grands
convois c1è ravitail1ement venant dAmérique
vers les îles britanniques et de les rechercher
pour les détruire, dans la zone inaccessible aux
avions de la Luftwaffe et dans laquelle pour des
questions de rendement, opèrent rarement les
sous—marins germaniques.

Etant donné la densité de la circulation mari—
ïime dans cette zone, il suffisait d’un peu de
chance à la division allemande” pour rencontrer
quelque convoi précieux, infailliblement écra-
.ser son escorte et envoyer par 1e fond bon nom-

bre de transports.
Leur_coup… fait, les deux navires comptaient

fort probab1ement regagner 1eurs refuges de
Norvège. Etant donné la durée de l'opération
et 121 d1stance à laquelle ils devaient opérer, on
pouvait conclure _qu115 ne seraient accompagnés

.par aucun contre-torpilleur ou torpilleur, ces ,
bâtimehts ayant un rayon daction trop faible,
ni par aucun sous-marin, çeux—ci à cause de leur
manque de vitesse. Tout au plus, était-ila pré-
voir quau départ et au retour, les avions et les
sousmarins a11çmands couvrira1ent 1eur passage.

***

Pour pouvoir arrêter et détruire le puissant

Bismarck et son auxi1iaire,1Amirauté.britanni-

que constitua un groupe plus puissant avec le

Head,1e plus grand navire de guerre du monde,
et 1e navire de ligne Princ6-of- Wales.
Le Hood orgueî1 de la Marine britannique,

déplaçait 42000 tonnes Son armement était

sansib1ement égal à celui de son adversaire

éventuel puisqu11 comprenait huit pièces de
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381 douze de 140, quatre de 102-A.A., des ar-
mes automatiques, six tubes lance-torpilles et
des avions. Mais il répondaita 1antique concep-
tion des croiseurs de bataille où la protection
était sacrifiée à la vitesse. Mis en chantier en
1916, 11 avait été lancé en 1918, et était entré en
service en 1920. 11 avait réalisé la vitesse de 32
nœuds, mais, contrairement à la règle, en usage
pour les navires de ligne, qui veut qu'ils soient
protégés contre des projectiles de leur propre
calibre, 11 11était protégé dans ses parties vitales
que contre le 305. Son efiectif.était de 1.450
hommes. Il faisait partie d'une tranche de qua-
tre bâtiments semblables mais avait été seul
achevé. 11 constituait donc un exemplaire uni-
que et comme un symbole pour l'orgueîlleuœ
flotte britannique.
Le Prince-of- Wales qui laccompagnait était,

par contre, contemporain du Bismarck, quil
avait précédé, sur 1eau, de quelques mois seule-
ment. 11 déplaçait, comme celui—ci, 35.000 ton—
nes, était armé de dix pièces de 356 mm., de seize
de 132,11un très grand nombre darmes auto-
matiques, possédait quatre avions et pouvait

filer plus de 28 nœuds 11 porta1t,quant à lui,
une cuirasse imposante ayant, en son fort, une
épaisseur de 406 mm.
L'Amirauté était parfaitement fondée à pen-

ser que ces deux puissants bâtiments pouvaient
remplir avec succès la mission qui leur était con-
fiée de détruire le Bismarck.

*
**

Mais, avant de le détruire, il fallait le retrou—
ver. Pour gagner leur zone d'opérations, les bâ—
timents allemands devaient obligatoirement pas-
ser soit par le Sud de l'Islande, soit, beaucoup
plus probablement, plus au Nord, par le détroit
de Danemark qui sépare le Groënland dc l’Is-
lande.

L‘Amir-auté britannique tendit donc une ligne
de surveillance composée de croiseurs, bâti-
.ments à grand rayon d'action et suffisamment
résistants, capables en outre de tenir 1a mer tou—
jours dure dans ces parages.

Quant au groupe de destruction, composé du
Hood et du Pfince:of—Wales, il fut aposté dans
le Sud-Ouest de l‘Islande. prêt à se porter vers
le Sud ou vers le Nord dès que l'adversaire se-
rait découvert.

*‘°_Âœ

Cette découverte n’était pas facile. Le temps
est presque toujours mauvais aux confins du
cercle polaire et surtout les brumes et les tem-
pâtes de neige y réduisent beaucoup la visibi-
lité.
Aussi la. tension était-elle grandea bord des

deux crg—iseurs Norfolk (C'. V Philipps) et

Suffolk (C. V. Ellis) placés sous le commande-
ment du Contre-Amiral Wake Walker. qui, le
23 mai, surveillaient le détroit de Danemark, et
les veilleurs fouillaient sans arrêt l’horizon. E11- .
tre 1es chutes -de neige, la vue portait au maxi-
mum à une douzaine de kilomètres et les chan—
ces étaient grandes pour que l'ennemi put pas-
ser sans être aperçu, l'endroit le plus ressexré.
Une fais ce point dangereux franchi, ‘il devenait
libre de ses mouvements dans l’Atlantique.

Consi—dérables durent donc être l'excitation et
la joie lorsque dans la soirée du 23 mai, l‘impo-
sante silhouette du Bismarc fut à travers
les voiles de brume. La chânce avait servi les
Britanniques, il 1eur restait désormais à l'exploi-
ter. .

La T . S. F . alerte. immédiatement tout le ré—
seau des navires anglais et le gibier étant débus—
qué, la chasse commença.

Tout d‘abord, il convenait de ne pas perdre
sa‘ piste, et, en bons limiers, les deux croiseurs
de 1‘Amiral Wake Walker, s'employèrent à sui-
vre çomme son ombre le grand vaisseau alle-
mand.

La besogne était délicate. Les croiseurs ne
pouvaient trop s'approcher sous peine d'être
écrasés par la formidable artilleric du cuirassé
germanique. Ils ne pouvaient non plus, trop
s'éloigner sous peine de le perdre de vue et
de s'exposer à le perdre totalement, le gibier
ne devant pas manquer d'utiliser toutes les fein-
tes pour brouiller sa piste.
La nuit, bien qu’heureusement courte à cette

époque de l'année, vint encore compliquer le
problème. Les deux creiseurs le résolurent ce-
pendant brillamment et, aux premières heures
du 24, ils avaient toujours le Bismarck et son
compagnon en vue; n'ayant cessé, toute la nuit,
de signaler leurs mouvements.

*
‘k>’r

La joie"ævait été également grande à bord du
Head (C. V.‘Kerrl et du‘ Pfince-oj—Wæles (C, V.
Lèâch1qui, sous le commandement du Vice-
Amiral 1.—ze Holland, attendaient avec impatien-
Ce ”que l’ennemi leur fut signalé pour se porter
à sa rencontre et le combattre.

Grâce à l'excellence de la position d'attente
choisie, et surtout aux signaux de conduite en-
voyés paf le groupe du Norfolk les deux grands _
navires britanniques furent à même d'aperce-
voir les silhouettes tant désiré’esfdès les_pre-
mières heures du 24 mai.

Le combat s'engagea presque aussitôt. Etant
donné la faible visibiîité, illdevait fatalement
se livrer à une distànce relativement faible, ce
qui donnait l'avantage aux bâtiments les mieux
protégés et plaçait en état dînfériorité le Hood,
à la cuirasse trop faible.
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L'engagement fut très violent. Des coups au
but furent enregistrés de part et d'autre. Déjà
des flammes s'élevaient sur le Bismarck lorsque
la catastrophe qui, dans‘ l'après-midi du 31 mai
|916. au large de ]ut1ahd, avait successivement
frappé trois croiseurs de bataille britanniques,
se renouvela sur le Hood. Les projectiles d'une
salve allemande bien placée percèrent, fort pro-
bablement, le toit ou le fût d’une tourelle et y
déterminèrent l'incendie de munitions en cours
de montée de la soute à la chambre de tir. L'in-
cendie gagna la soute avant que celle—ci eut pu
être noyée W;_dire avant que l’énorme masse
d‘explosifs qu’elÎË‘“ contenait cut pu être mise
sous la protection d'une couche d'eau. Le mê—
me phénomène qui avait anéanti en quelques
secondes la Queen-Mary, l'Inflexîble et l’Inuin-
cible, se produisit sur le Hood qui explosa ct
coula immédiatement. De ses l.450 hommes
un seul officier et deux marins purent être ulté-
rieurement recueillis.

Le Prince-of— Wales avait, lui àussi, reçu quel-
ques coups mais sa puissance de _feu demeurait
intacte. Cependant il avait dû rester un peu en
inespéré, put momentanément secnuer l'empri—

page furent sans doute galvanisés par ce succès
inespéré, put, momentanément secouer l'empri-
ée qui menaçait de l'écraser, et poursuivànt sa
route à toute vitesse, il continua de s'éloigner
vers le Sud-Ouest.

'k
* k

La perte du Hood était, certes, douloureuse.
Mais elle ajoutait une raison nouvelle à l'ardeur
des marins britanniques : la volonté de le ven-
ger. Le Norfolk et le Suffolk continuaient leur
chasse obstinée en dépit des manœuvres et des
coups de boutoir de l'adversaire. Des avions ve-
nus d'Islande tenaient également le contact. Hs
signalèrent bientôt que le cuirassé allemand pa-
raissait avoir diminué de vitesse et qu’il laissait
derrière lui un sillage huileux, preuve que sa
coque avait été touchée. ‘
Grâce sans doute à cette diminution de vitesse

le Prince-of-Wales, aidé par les deux croiseurs,
put rattraper le Bismarck dans la soirée. Il y
eut encore un bref engagement mais les navires
allemands se dérobèrent vers l'Ouest puis vers
le Sud. Les trois obstinés poursuivants continuè-

rent de tenir le contact jusque vers 3 heures du

matin, le 25 mai, moment où la visibilité se fit
si mauvaise qu'une ultime manœuvre du cuiras—
sé allemand pour se dérober, réussit enfin.

*
**

‘ Ayant pu secouer le contact des Bfitanni-

ques l'Amiral allemand Luetjens qui avait son
pavillon sur le Bismarck, se trouva en face de

lourdes décisions à prendre. 11 nous faudra at-
tendre des précisions officielles pour savoir exac—

tement sur quoi se basaient ces décisions. Il
semble toutefois que le Bismarck ayant effecti-
vement été sérieusement touché, se trouvait
dans l'obligation de regagner une base au plus
vite, soit à cause de la diminution de son rayon
d'action, soit pour toute autre raison. Le port
le plus proche de l'endroit où l'avaient perdu
les «croiseurs britanniques soit à environ 350 mil-
les, au Sud-Sud-Est de la pointe du Sud du
Groënland, était Brest.
Dormant liberté de manœuvre au Prinz-—Eu-

gen, probablement intact, pour que ccluî-ci
cherchât son salut enÿeprenant pour le retour,
la route par le :N01‘d de l’Ecosse, seule route
relativement sûre, l'Amiral allemand mit le cap
sur Brest avec le Bismarck, décidé à passer à
tout prix. Il n'ignorait certainement pas que le
prix serait très cher, car sa route devait l'ame=
mer dans les parages extrêmement dangereux
pour lui du Cap Land's End, c'est—à—dire à por-
tée d'une concentration de l’aviation et des for-
ces navales basées sur les côtes Ouest de Ïa
Grande—Bretagne.

C‘était une solution presque désespérée. Sans
doute n’avait-il pas le choix de faire autrement.

***

L'Amirauté britannique ne restait évidem-
ment pas inactive. Elle rameutaît sans délai tou-
tes ses forces disponibles pour en former comme
un gigantesque filet destiné à se refermer sur" le
cuirassé allemand. _
Le gros de la Home Fleet, commandé par

YAmiral Todcy dont le pavillon flottait sur le
navire de ligne King—George-V, frère du Prince-
of—PVales, quitta ses bases d’Écosse et se dirigea
à toute vitesse vers le Sud-Oucst. '

Simultanément, une autre escadre, comman-
dée par l’Amiral Somerviîle, pavillon sur le
Renoœn (CfV. Mac Grigor) appareilla cle Gî-
braltar et fit route vers le Nord—Ouest.
Le grand cuirassé Rodney et le croiseur Kent

qui escortaient des convois dans 1‘Atlantîque
Nord, furent également lancés à la recherche
de l'ennemi.
Bien entendu, toutes les forces aériennes fu-

rent alertées et les avions, les Canadiens, partant
de Terre-Neuve en particulier, exécutèrent des
reconnaissances nombreuses et étendues.

***

Ces recherches ne furent couronnées de suc—
cès que le 26 mai, à !0 h. 30, moment où des
avions affectés à la défense des côtes anglaises,
aperçurent le Bismarck, seul, à environ 550 mil-
les à l'Ouest de Land's End, faisant route vers

l‘Est. L'Allemand parvint à refoùler ces avions
mais l'alerte était de nouveau donnée et la
chasse allait reprendre avec opiniâtreté jusqu?

l’hallali.
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Des trois groupes qui convergeaient vers la

proie poursuivie, celui de la Home Fleet et celui

du Rodney étaient encore trop loin pour pou-

voir intervenir rapidement. ‘

C'est au groupe parti de Gibraltar que revint

l’honneur de reprendre le contact et de précipi-

ter l‘agonie du cuirassé germanique.

Un appareil,envolé du porte-avion Ark Royal,

appartenant à ce groupe, retrouva le Bismarck

'à |] h. 15. L’Amiral Somerville alerta aussitôt

_le croiseur Sheffield qui était favorablement

placé, pour lui faire reprendre le rôle qu’avait

si bien rempli précédemment le Norfolk. A

17 h. 30, cet ordre était exécuté et le Sheffield

commençait à renseigner fidèlement ses cama-

rades sur chaque mouvement du Bismarck.

Dans l’intervalle, une escadrille d'avions tor-

pilleurs, partis de 1'Ark Royal, tenta une atta-

que à la torpille qui échoua. Cette attaque fut

renouvelée après 18 heuœs et Cette fois deux

tèrpilles allèrent au but successivement. Le Bis—

march, blessé, son appareil à gouverner proba»

blement atteint, décrivit deux tours comp1ets sur

lui—même puis reprit sa voie douloureuse, avec

‘une vitesse de nouveau diminuée.

A la nuit faite, les torpilleurs entrèrent en ac-

ti0n. Le 27 mai; vers une heure du matin,hn

groupe conduit par le Cossack arriva à 1’attaque.

Malgré une réaction violente, 1e Zulu et le Maori

réu‘ssirent chacun à mettre une torpille au but.

Bientôt après, le’ Bismaer parut s’àrrêter. Il était

alors à environ 400 milles à l’Ouest de Brest où

il eut trouvé le salut. ,_

On le crut blessé à mort mais, au matin, les

unités légères chargées de 1'achev—er, constaté-

rent qu'il avançait et qu'il tirait encore avec une

précision dangereuse. .

Une 'nouvelle attaque d'avions torpilleurs

échoua à cause de la mauvaise visibilité. Des

croiseurs, dont l’infatigable Norfolk, reçurent

l‘ordre de harceler l'ennemi aux abois. Enfin,

vers la fin de la matinée du 27 mai, les grands

navires britanniques entrèrent à leur tour en ac-

tion. Dès lors, succombant sous le nombre, le

Bismarck entra en agonie. Il fut achevé, vers

H heures, par les torpilles lancées par le croi-

seur Dorsetshire, et chavira pavilion haut.

*
**

Une centaine d'hommes seulement de son

équipage dont pas un seul officier supérieur, de-

vaient être sauvés. En outre du Hood, le Bis—

marck avait coulé un destroyer, en avait incendié

_Lm autre et avait abattu cinq avions.

De plus, sur les forces navales britanniques

qui regagnaient leurs bases après la conclusion

de cette chasse passionnante, la Luftwaffe dé-

clenchait de vicientes attaques qui se soldaient

par au moins la destruction d'un cônÏrc-_torpil-

leur et, probablement, de nombreuses avaries.

*
**

Il est encore trop tôt pour porter un jugement

sur cette extraordinaire action mais dès mainte-

nant nous pouvons admirer :

Du côté allemand :

— l‘audace du commandement qui n'a. pas

hésité à risquer son plus beau navire dans une

opération qui avait beaucoup de chances de

finir comme elle a fini ; ,

—— la valeur du personne«e‘f u matériel du

Bismaer qui a réussi l'extraordinaire exploit

d'anéantir en un temps record, le plus grand

navire de guerre du monde ;
—— la résolution des marins allemands qui, à

bord d'un navire déjà blessé et presque sûre-

ment condamné, ont su lutter avec vaillance

jusqu’au bout contre un ennemi d'une supério-

rité écrasante et ont sombré pavillon haut.

Du côté britannique:

—— la ténacité et l'habileté technique ,des croi—

seurs Norfolk et Suffolk qui ont réussi à suivre

l’adversaire pendant près de 1.700 milles ;'

-—— la rapidité et l’ampleur de la manœuvre

montée et dirigée par 1'Amirauté ;

—-— l‘habileté _des aviateurs et commandants de

destroyers qui ont réussi à mettre hors de com-

bat un redoutable adversaire. ‘

***

Quant aux résultats, si la perte du Hood sera

ressentie très doul—oureusement en -Angleterrc,

elle est relativement peu importante pour l'im-

posante flotte des capital-ships britanniques; La

perte du Bismarck; au contraire, est un coup très

grave pour la force à peine renaissante de la

marine allemande. Actuellement un seul bâti-

ment de ce type reste disponible : le Tirpitz.

D'autres viendront bientôt sans doute, mais pa—

rallèlement, la flotte britannique s'accroîtra de

nouvelles unités aussi puissantes et plus nom—

breuses. _
Du point de vue moral, les Allemands récol—

teront le fruit de l'émotion causée par l'explo-

sion quasi—théâtrale »du Hood, et les Anglais la

gloire de leur riposte rapide et efficace où la

Marine royale s'est montrée à la hauteur de ses

antiques traditions d‘« efficience ». ' .

En tout cas, les marins de tous les pays du

monde ne manqueront pas d'épreuver une ad-

miration sincère pour les deux adversaires qui

se sont montrés dignes l'un de l'autre, et de se

passionner sur le déroulement de cette Vopéra-
tion qui a vraiment été, si l'on peut s’exprimer

ainsi, du beau « jeu » naval. ‘

Capitaine de Vaisseau RENÉ JOUAN.

  
 



  

Les tombeaux impériaux de Huê par André SURMER

  

 

Les sépultures impériales ' consti-

tuent, pour le touriste, l‘un des prin-

cipaux attraits de la ville de Hué.

Placées en amont de la capitale, à

proximité de la Rivière des Parfums

et au milieu de sites verdoyants et

reposants, elles présentent, en effet,

une incalculable valeur artistique et

historique.
De l’Empereur Gia—Long à l'Empe-

reur Khai—Dinh, plus d'un siècle

d'histoire de Wire d’Annam gît

sous ces tumulua .È:ÿosants, enclos

dans ces calmes murailles, au bord de

ces eaux paisibles.
Dans chaque mausolée, le Souve-

rain défunt est considéré clans ses
trois aspects. La sépulture propre—

ment dite reçoit sa dépouille mortelle,

l'esprit est vénéré dans «la tablette

de l'âme », et les qualités personnel—

les du Souverain sont commémorées
par les inscriptions de la stèle.
La dépouille du souverain est pla—

cée en un point tenu secret d'un mon-
ticule plus ou moins vaste, lui—même

entouré d'un mur dit « mur pré-

cieux ». Dans le tombeau de Gia—Long
cependant, le catafalque de l'Empe-
reur et celui de l'lmpératrice, sa fem-
me, sont visibles. Et le tombeau de

S. M. Khai-Dinh_ est conçu également
selon un type totalement différent.
La stèle, àbritée sous un pavillon

de maçonnerie, est un énorme mono-

lithe recouvert de caractères chinois.
La tablette de l'esprit est placée

dans un temple où des sacrifices sont
périodiquement offerts à l'âme du clé—
funt. Le service du temple est en
principe confié aux concubines du
Souverain et à leurs descendantes.

Enfin une terrasse en gradins est

destinée à la célébration des cérémo-

nies rituelles.
Ceci est l'essentiel des tombeaux du

type classique. Cette ordonnance rap-
pelle étroitement celle des nécropoles

des dynasties Ming et Ts'ing des

environs de Pékin. Il s'y ajoute de94

bassins ou étangs, des personnages de

pierre, des bâtiments qui servaient au

repos ou au délassement du souverain

' au cours de la construction du tom-

beau. 11 était de règle, en effet, que

le souverain dirigeât lui«même les

travaux de construction de son futur

tombeau ou de celui de son prédé-

cesseur. C'était parfois la plus grande

entreprise cluîègne, celle qui exigeait

la surveillance constante du Roi, et

qui coûtait une grande somme de tra—

vail et d'argent. On comprend, à

admirer la magnificence de certains

de ces chandps de repos, que l‘Em-

pereur Thiêu—Tri ait pris une ordon-

nance spéciale pour interdire d'em-

ployer trop d'argent et trop de pres—

tations dans l'entretien des tombeaux.

Vi'sîtons ensemble le tombeau de

Gia-Long, le plus ancien. Deux co-

lonnes immenses, de 4 m. 40 de haut,
posées sur des bases de Zm. 20, 'in-
diquent l'entrée de la grande avenue
bordée de ficus qui 'mène du fleuve
jusqu’au mausolée, à travers un bois

sacré aux arbres séculaires, Ces co—
lonnes ont été érigées eu exécution
d'une ordonnance prise en mars 1839
par l’Empereur Minh—Mang : se sou-
verain, oflusqué de ce que les bate-
liers de la Rivière des Parfums trou-
blent de leurs chants la sérénité des
tombeaux royaux, fit ériger des co-
lonnes jumellesle long du fleuve, à
hauteur de chaque tombeau, afin de
le signaler au respect des bateliers.
Tmavers‘ant le bois sacré, nous arri-
vons %: un bassin en forme de crois—
sant, aux eaux vertes. profondes, et
stegnantes, puis à une succession
d’escaliers et de terrasses. Au dernier
palier, une porte de bronze verrouil-
lée clôt le « mur précieux ». Cette

porte fut posée en octobre 1845 sous
le règne de Thiêu—Tri. Le tombeau
fut construit de 1814 à 1820 par le
Grand Empereur, fondateur de la
dynastie, qui fit l’unité de l'Ex‘npire.
La région est mamelonnée et pitto-
resque. En même temps, il se dégage
de‘ ce lieu funèbre une austétité sai-
sissante ; voici une stèle, le tombeau
de Gia-Long était fréquenté par du
gibier de toute sorte. En 1829, l'Em-
pereur Minh-Mang, fils et successeur
de Gia-Long, y tua un tigre d’un ma—
gistral coup de fusil. Ce fusil impérial
fut honoré en 1840 d'un brevet de
génie que lui décerna l'Empereur
Thiêu—Tri avec le titre de « esprit du
fusil tueur cle tigres ». L'enceinte ex—
térieure du mausolée atteint un déve—
loppement de plus de onze kilomè—
tres ; elle était délimitée à l'origine
par 85 colonnes de maçonnerie, au-
jourd'hui presque toutes en ruines.
Duc Chaigneau, ami de Gia—Long, a
été le témoin de la construction du
tombeau. Dans son ouvrage Sou-
venirs< de Hué, il rapporte qu'un
hangar de bambou qui abritait les
ouvriers, s'abattit par suite d'un coup
de vent, blessant l'Empereur et ses
septième et huitième fils. et il y eut
même des morts.
La stèle de Gia-Long rappelle de

façon concise comment le Souverain
reconquit son trône en 1802, après 23
ans de luttes contre les Tây-Son, pen—
dant lesquelles, réfugié à Bangkok

vou à Phu—Quôc, il reçut le constant
appui des Français.

*** '

Gagnons le mausolée de S. M.
Minh-Mang. Minh-Màng & choisi pour
lieu de sépulture un emplacement
admirable sur la rive gauche de
la Rivière des Parfums. D'ênor-
mes banians dominent la rivière, et
dans l'arrière-plan s'étend une grande

forêt de pins. C'est Thiêu—Tri, fils et
successeur de Minh—Mang, qui édifia
de 1841 à 1843, après la mort de son
père, cette remarquable nécropole.
dont la régularité, la majesté et l'har—
monie du plan. ne manquent jamais
d'impressionner les visiteurs.,

L'enceinte extérieure est constituée
par un mur de briques de trois mè-
tres de haut. Sur sa face orientale
sont percées trois portes monumenta—
les. Pénétrons dans la cour d'hon-
neur. Des figures de pierre y mbntent
la garde Œituelle : mandarlns de diffé—
rentes tailles en costumes de céré—
monie, deux chevaux, ' deux élé—
phants, deux lions. ces‘ derniers ani-
maux en bronze doré. Sur une stèle
de marbre, sont énumérés les hauts
faits du monarque. L'inscription rap-
pelle fort justement que Minh-Mang
fut un organisateur et un légiste. Ce
fut lui qui créa le Conseil du Tôn—
Nhon, chargé des questions d'ordre
intérieur intéressant la famille impé-

riale. Il înstitua ‘un bureau des An—
nales impériales. chargé de recons-
tituer et conserver les archives. Il fit
fondre les neuf urnes gigantesques de
bronze, dont chacune pèse plus de
deux tonnes, qui ornent 'une cour du
Palais de Huê. La stèle nous apprend
encore que Minh-Mang eut le mérite
d'avoir 142 enfants, « aussi nombreux
que des sauterelles et doux comme
des licornes ». '

Continuons notre visite du tombeau.
Le guide nous montre au passage
l'emplacement de l'ancien autel des
sacrifices, où l'on immolait des buf-
fics, des chèvres et des porcs.

Un portiqueà trois arches surmonté
de panneaux laqués rouge et or mène
au temple de l’âme où sont exposées
les tablettes mortuaires du Roi et de
la Reine, et quelques objets précieux
ayant appartenu à l'Empereur défunt.
Attention ! Ne passez pas par l'arche
centrale, qui, de même que -la porte
centrale de tous les tombeaux, est
réservée aux souverains.

Le lac, aux vastes dimensions, est
enjambé par trois ponts parallèles que
dominent à chaque extrémité des por—
tiques à arche triple. Le pavillon
_du Roi. où l'Empereur- Thièu-Tri»
s'installait pour diriger les travaux,
est en parfait état. 11 fait face au mon-
ticule funèbre, dont le, «mur pré-
cieux », de forme circulaire, symbo-
lise le soleil. Entre le sépulcre et le
pavillon du Roi, un jardin des‘sine
par ses plates—bandes savantes le ca-
ractère «Thon, c'est—à-dire «Eter-
nité». Puis, un basèin en forme de
croissant, sur lequel est jeté un pont
encadré de portiques; enfin, un es-
calier monumental dant les ,rampes
sont constituées par les replis de deux
dragons, gardiens du sépulcre.
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Le tombeau de Thiêu-Trî a été éga-
lement construit après la mort de
l’Empereur survenue en 1847. Une
voie triomphale bordée de mandarîns
et d'animaux de pierre mène au mau—
solée. ici, pas de mur d'enceinte, ce
qui donne au tombeau l'allure d'un
parc pittoresque. 11 y a bien entendu,
deux pièces d'eau, des portiques élan—
cés et très élégamment ajoutés. La stè—
le, en savants caractères, nous décrit
la vie du roi. qui semble avoir été par-
ticulièrement précoce, puisque, pa-,
raît-il, à l'âge de 13 jours, à la mort
de sa mère, il manifesta par des cris
et d'abondantes larmes son amour 5-
1ial. Dans un pavillon à étage sont
exposés les meubles du feu Roi. 11
n'y figure aucun objet de fabrication
étrangère, car en 1847, Thiêu-Tri, fu-
rieux de la destruction de la flotte
annamite par les Français à Tourane.
ordonna de briser tous les objets
d'origine étrangère qui existaient
dans les palais.
Le tombeau de Tu-Duc fut érigé

de. 1864 à 1867 par l'Empereur lui—
même, dont le long règne s'étend de
1848 à 1883. Tu-Duc avait coutume
de venir passer de longues heures
dans ce lieu, dans des pavillons spé-
cialement construits. Son souvenir
plane dans ce décor gracieux, où
tout invite à la rêverie et n'inspire
nullement 'des idées funèbres. En
bordure d'un grand étang couvert de
nénuphars, Voici un embarcadète, Un
point nous mène au pavillon de bains
royalr où le Souverain aimait à se
rendre en compagnie de quelques-
unes de ses épouses, afin de se bai—
gner, se reposer, au pêche: dans
l'étang.
La stèle est un énorme monolithe

de plus de sept mètres de hauteur,
devant lequel on reste confondu.
L'inscription qui y est gravée a été
rédigée par” Tu-Duc 1ui-même. Tu-
Duc y fait montre d'une modestie
touchante. Il s'y dépeint comme étant
de complexion maladive, sujet à des
vertiges, doué d'une vue faible, les
pieds frêles, l'estomac malade. A
vingt ans il eut la variole. 11 s'excuse
de l'importance des bâtiments exis—
.tant dans le mausolée, et qui, malgré
le remploi de matériaux de démo—
lition, ont coûté un miflion de liga—

tures. Plusieurs phrases de l'inscrip—
tion méritent d'être citées : « Quels
talents, quelles vertus, avons-nous
donc pour ne pas être humble ? Nous
sommes accoutumé à aimer la sim-
plicité. Quoique nous demeutions
sous le toit impérial. notre cœur est
celui d'un homme vêtu de bute...
Nous avons vécu sans l'éclat auquel
nous aurions pu prétendre dans notre
situation ».
Une île surgit au milieu de l'étang.

Ses baniana séculaires servent de
gîte à une foule d'oiseaux aquatiques.
Devant nous, s'étend la majestueuse
esplanade du Nam-Gîao, où. tous 1es

\

iNDOÇHlNE

trois ans, l‘Empereur régnant vient
offrir en grande pompe les sacrifiees
rituels au Ciel et à la Terre.

à
*!

Nous mentiennemns pour mémoire
le tombeau de Î'Empereu'r Dong—
Khanh, &ifin de pouvoir vous dire
quelques mots de celui de S. M.
Khai—Dinh. Ce dernier mausolée,
commencé en 1920, cinq années

avant la disparition de l'Empereur
Khai-Dinh, fut achevé en 1931, si-
xième année du règne de S. M. Bao—
Dai. Erigé sur les pentes d'une col-
line, c'est un énorme amoncellement
de pierre et de ciment armé. rappe-
lant les tombeaux impériaux classi-
ques par sa décoration, mais dont
l'architecture et l'ordonnance sont
strictement modernes. Au sommet de
trois terrasses, dans le fond d'une sor-
te de palais tapissé de mosaïques en
débris de faïences, apparaît dans la
pénombre l'effigie de l'Empereur en
grandeur naturelle ; la statue en bron-
ze doté du Souverain, assis sur son
trône. dans 1a pose hiératique clas-
sique, les mains croisées sur 1e scep-
tre de jade, scintille doucement à la
lueur des lampes, montant une garde
éternelle au-dessus du caveau que
défend une lourde porte de pierre à
double vantaîl. Devant la statue de
l'Empereur, l'autel consacré. A droi—
te et à gauche, des vitrines contien-
nent les décorations du Souverain,
ses bijoux, ses objeté_ personnels,
chefs-d'œuvre de jade et d'or.

***

La visite des tombeaux royaux em-
pli! le touriste d'une étrange impres-
sion. Ce mélange de sérénité et de
faste, d'austérité funèbre et de vie,

est difficile à ana1yser. Je ne puis
mieux faire, pour vous traduire ce
sentiment complexe, que vous repro—
duire quelques poésies que M. Char-
les Patris a consacrées en 1923 au
tombeau de Gia—Long.

Près de l'étang, au crépuscule
Et voici, crépuscu1aire,

Sur la claire
Face du tranquille étang
Un dernier rayon qui rêve
Un instant

Dans le jour blond qui s'achève.
Oh ! soirs d'Extrëme-0rient

Souriant
jusqu'en vos brefs crépuscules,
Et qui fanez tour à tour
Du beau jour

Les jardins de renoncules !
Où vous découvrir plus beaux
Qu'aux tombeaux

De ces rois d'Annam tïès sages
Qui font sourire la Mort
Au décor

De familiers pàysages ?
Suis-je donc d'un autre monde

Où, profonde,
Renaît mon illusion ?
Et près de l'étang qui rêve

D'où se lève
Maintenant ma vision ?
Là—bas, au débarcadère,

(.) mystère !
Une nef de peurpre œt d'm
Porte sur un è&tafaique

D'oïichalque
La dépouille d'un roi matt.
Et c'est — musique sereine
Qui s'égrène '

Dans les arbres d'alentour ——
La voix de flûtes très lentes
Et troub1antes

Douces comme un chant d'amour.
C'est la traîne de la lune

Sur l'eau 1%
Ruisse1 de j yaux ondus
Qu'ont jonché, fraîches écloses,

_ Mille roses
D'immarcescibles lotus.
Tandis que des clairs pétales,
Aux cieux pâles

Vers la demeure des dieux,
Monte en geste d'harmonie

1nfinie
L'âme du mort radieux.

Le tombeau

Donc, le sentier conduit, en place
[d'avenue

Au tombeau d'un modeste et grave
[caractère.

Pas de marbre rehaussé d'or :
[pierre nue

Suffit à faire naître une grandeur
[austère.

Les ans ont patiné de noir le
[mausolée ——

l'Empereur et sa
[première femme

Reposent dans'1eur tombe unique et

Deux cerveaux :

[jumeléc,
Réunis dans la paix de la chair et de

. [l'âme.
Aucune inscription lourdement landa-

[tive :
Ces grands morts n'ont cherché que

[l'éternel oubli.
La lune est l'élégie inspirée et votive
Qui pleure sur leur jeune amour

[enseveli.
ils sont seuls dans leur songe ; et le

[bruit de la ville
Ne vient jamais troubler leur sommeil

[de défunts.
Entre leur paix profonde et l'huma—

[nité vile
115 ont mis la largeur du Fleuve des

[Parfums.
Du tombeau de Gia-Long la pierre

[impérissable
Réalise du roi le souhait orgueilleux
De n'avoir rien fondé sur l'incertain _

[du sable
Mais sur le dur granit des siècles

. [radieux
Ainsi la Mort, 6 Roi. dans sa puis«

[sance occulte,
Multipliant ta gloire au faéte solennèl,
Décuple ton Destin éphémère, et le

' [sculpte
Dans le splendide ivoire et le jade

{éternel.

ANDRÉ SURMER.

  

   



 

  

Ÿ LE DALAT DE l908
——————ê—sfërä———— —

A CHEVAL DANS LA NATURE SAUVAGE (:…-te)

DALAT, 29 MARS

La nuit fraîche 'à? confirmé la crainte de fièvre

ou maladie parmi les boys; Nous sommes donc

repartis ce matin, revenant de quelques kilomè-

tres sur nos pas peur prendre la route de Djiring

marquée par le bel écriteau d'hier.

Elle commence fort bien, en petite allée de

parc sur la terre rouge, au milieu des bois de

pins qui commment souvent les mamelons. Puis

elle commence à descendre, mais aussi à se gâ-

ter; elle est évidemment peu fréquentée, peu

ou païentretenue : la brousse regagne sur elle,

et en marche sur un gazon rude et sec. La des—

cente continue au flanc d'une longue vallée,. ab-

__soîument déserte: au fond passent quelques

_ tmupeaux de cerfs; car partout sur le plateau

le cerf est pratiquement le seul anima] visible ;

il se promène librement, par petits groupes,. et

en cette saison, cherche les herbes vertes des

parties un peu humides.

La route se gâte de plus en plus : en descen-

dant vers la vallée elle franchit forcément quel—

ques ravins; si les terrassements subsistent au-

cun des ponts n'est plus intact ; tous sont

effondrés, il faut les contourner en descendant

les berges mêmes des ruisseaux, d'ailleurs à sec.

Est-ce que ça va être comme cela jusqu'à Dji-

ring ?

Nous voilà au fond même de 1a vallée, nous

rapprochant lentement de la rivière, Ça devient

de plus en plus inquiétant : si peu fréquentée

que puisse être la route, celle—ci est d'abord

complètement déserte (nous n'avons pas trouvé

âme qui vive depuis Dalat) et ensuite paraît

absolument abandonnée. Il y a maintenant, dans

cette dépression assez profonde, quelques petits

marécages à passer ; on y voit encore les têtes

de quelques pieux, parfois une planche ou deux,

mais des plus douteuses ; il faut passer dans la

boue, au hasafd... C'est plus impressicnnant,

dans cette solitude absolue, que le passage des

marais du Sông Câu, avant le Varelîa, où nous

avons fait 700 à 800 mètres dans une vase épaisse

_où une eau bourbeuse montant bien au-dessus

de. nos selles, mais entourés d'Annamites

en sampans ou en paniers de bambou tressé.

par P. DUCLAUX

Finalerficnt, le dernier semblant de piste que
nous suivions péniblement avec une astuce de
Mohicans, se perd totalement: on avance au
juger. Et comme un restant de pont se présente.

je m'y risque, monté sur Vert-de-gris — mon
meilleur cheval, qui a du sang arabe —— pour
explorer au delà ; une planche s'effondre sous sa
patte avant, il s'arrache d'un effort, fait un bond
f0rmi-dable pour atteindre la terre ferme, le pont
peurri achève de s’efïondrer sous lui, et en‘ le fai-
sant tourner pour constater le dégât je le vois
boîter du paturon gauche, tout écorché... Il est
impossible de continuer ; la route n'exîste plus.
Je descends avec précaution dans le ruisseau,
tirant le cheval par la bride; heureusement les
berges sont pratîcables.

Nous faisons demi—tour, repassons un à un
tous nos marais et tous nos ravins, retrouvons

nos hardes de cerfs toujours à la pâture; et
après Ïquatre heures de route inutile, menant en
main le cheval blessé et nous relayant pour la
marche à pied —— j'en fais plus que ma part, car
tous ces changements de longueurs d'étrier sont
assommants -—— nous revoilà à Dalat. La journée

est perdue.

Le saïs et moi soignons le cheval, le massons,
lavons les écorchures à l'eau bouillie et au jsu—
blimé, etc… le boy réinstalle le campement som-
maire dans la salu toujours déserte, le cuisinier
improvise le déjeuner d'une étape normale,
on repart à la recherche difficile d’un peu de
paddy ou de maïs pour les chevaux, dans ce
pays où tout manque même pour les hommes ;.

et tout cela réglé je vais me renseigner sur la
route, car évidemment nous nous sommes four—
voyés.

C‘est effectivement la faute de l'écriteau et
M. Champoudry s'excuse. C'est l’ancien sentier,
dit de Preng ; il est abandonné depuis 4 ou 5 ans
pour un _autre aménagé par M. Canivey, et on
& négligé d'enlever “l'inscription ; il passe si peu
de touristes! 11 va la faire abattre de suite. Et
en une ceurte promenade il m'indique la bonne
direction. '

Après quoi je reviens dîner chez lui, ayant
passé l'après-midi en vagues promenades à tra!
vers lesquelques cases annàmites et à regarder
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“dix Maïs ;
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les 1ares Moïs —— peut—êtr-e 5 ou 6 —— venus là
pour de mystérieux échanges. Le cheval boîte
toujours, mais ne paraît pas sérieusement atteint.

Demain on lui mettra un bât, la charge est. beau—
coup moins lourde; et on le remplacera à la
selle par un autre. Tout le barda est à modifier
en conséquence: le saïs s'arrange à changer

courroies, sangîes, etc…

DA NHIM, 30 MARS

Après notre mésaventure d'hier la route s’est
faite aujourd'hui sans difficultés ! Le blessé boî-
tait, mais marchait sans trop de. mal. Le seul
enhui est qu’il n‘y a toujours rien à manger pour

les chevaux.

Tout de suite en quittant Dalat la piste, très
nette cette fois, commence à descendre une 1011—
gue pente douce et sinueuse à] travers les mame—
lons boisés de grands pins ;" il y ‘a là des coins
charmants, qui évoquent de beaux parcs de
France Après 10 kilomètres environ de cette
jolie descente on atteint le fond de la vallée de
Preng (celle que nous avons pr1se hier mais
beaucoup plus haut) et dès 1013 011 la suit long-
temps. Quelques petits lots de très mauvaise
rizièrè rappellent ça et là certains aspects du
Moyen Tonkin ; mais il paraît qu'il leur faut IO
à 15 ans de repos après 2 ou 3 ans de culture.

Puis on retrouve la broussaflle et de mauvais
bois abîmés par les incendies ; cela dure sur des
kilomètres jusqu’à Phim-Nom, un grand tram
abandonné, en ruines, où il n’y & per‘sonn—e. Evi-
demment les voyageurs sont rares sur cette rou-
e ; dans toute la journée nous avons rencontré

trois groupes de deux, et une fois un
groupe -de quatre, passé pendant que nous fai—
sions une courte halte. Tous sont entièrement
nus, la hotte sur le dos, avec lance, arbalète,
parfois une sorte de coupe-coupe à lame em-
manchée dans un bois coudé à la façon, d'une
grosse poignée de canne. Hs n'ont plus guère les
extraordinaires spirales de fil de Cuivre qui alour-
dissent les poignets et les chevilles des Maïs
qu'on trouve vers Nhatrang, mais plutôt des
colliers de verroterie.

Sur les quatre qui nous ont trouvés arrêtés
sous de grands arbres, l'un par hasard parlait
un peu annamît—e. Nous avons vaguement causé,

et je leur ai proposé une sorte de concours de
tir à l'arbalètè sur les feuilles de branches plan—
tées en terre. Ils avaient de petites—arbalètes
courentes —— il paraît que “leurs armes de guerre
sont plus puissantes —— -et leur adresse ne m’a
pas paru si remarquable qu'on le dit. En tous
cas c’était fort amusant, et quand -en fin de séan-
ce le Moi” & passé son arbalète au sa‘1‘s pour Qu'il
essaye à‘son tour, il a raté tous ses coups. Les

autres n'ont pas voulu se risquer, ayant peur de

quelque malheur ou «d‘un maléfice inconnu.'Pour
une piastre de monnaie d'argent neuve que je
me trouvais avoir, on a bien ri tous les huit ; les
Moïs comme nous, qûoique ne nous comprenant
guère.

La seconde étape est en route presque plate,

avec de très beaux bois de‘ pins et d'autres ar-
bres et de vastes plaines nues, évoquant les
Prairies de l’Amérique du Nord, où les troupeaux ’
cle cerfs et de bœufs sauvages sont en nombre
invraisemblable; on les aperçoit à chaqué ins-

tant, de 10111 11 est vrai ; et il paraît qu'on voit
souvent aussi des buffles. Cette { sauvage est
encore absolument intacte dafÎs la région, alors
qu'en Cochinchine elle a déjà diminué avec les .
grands chasseurs, les Oder‘a et autres(Les gens ’
d'ici disent qu’elle empêche pratiquement toute
culture; tout est mangé en herbe. Les Moïs
empoisonnent leurs champs avec je ne sais quoi;
mais rien n'y fait. H est certain que la quantîté
d'animaux qu‘on voit partout est effarante : par
moments on se croirait presque au milieu des
pâturages de 1°Aub1ac en été : seulement l'herbe
d'ici fait une sérieuse différence avec celle de
nos montagnes du Centre.

Nous devons ci_rculerentre deux rivières, car
toute la région traversée cet après-mi—di forme
une sorte de plateau où le sentier ne franchit
aucun cours d'eau ; mais je n'ai pas de carte ;
et je ne crois pas qu’il en existe.
Enfin on redescend vers le Da—Nhim; la pente..

est dailleurs très deus .Ma1s pour passer le
fleuve, pas de bac, il ny a personne en vue.
Cependant le tram est de lautre côté, sous de
gtands arbres ; on en voit la toiture en paillote.
On appelle en vain. Finalement le saïs etmoi
nous «déshabillené et passons “à la nage, nos che-
vaux près de nous, j'ai tout de même mis un
browning dans les fontes de ma selle. Mais sur
lautre rive nous trouvons un radeau en ba111-
bons; en trois t1ave1sées le passage est termi—
né, les chevaux à la nage, mais sans que nos
bagages soient mouillés Et quelques minutes
après on est au tram, où quelques Maïs demi
apprivoisés finissent par apparaître. Malheureu-
sement, là enéore, rien à manger pour les che-
vaux ; ni paddy ni maïs, ni rien, très peu d’herbe,
un peu de feuille de bambou sèche et dure. La
situatian devient inquiétante. Sans doute les
bêtes sauvages vivent, mais elles ont toute la
journée pour pâturer, et mm il faut que je mar—

che…

,DJIRINC, 31 MARS

Mauvaise journée ; les chevaux meurent posi—
tivement de faim. Fructueux, un ancien cheval
de course, moins rustique que les autres, a failli
rester en route ; il titubait,. prêt à tomber. Par-

(L1re la mlle après la partie illustrée).
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Cérémonie de la remise du iitre de Prém Bamm KË‘IŒÊÎ3ÿŒÔ Km

55. M, la Grand @@ dans E’Urne Kayak)… '

 
De gauche {; «imite: M. le Résident Supérieur 'I‘HIBÀUDEÀU. S. M. NORODOM SIHANOUK,

S. A. R. le ?r‘mœ SUMMARI'I‘, S. A. R. le Prince MONIRE'I‘H e! S. A. R. le Prince MONIPÜNG.

 

 

' CO_CHINCHINE. _— Une manilesmfion de la jeunesse a eu lieu dimanche 18 mai, à Soctrang. & laquelle panic!—

pèrem nulle garçons et trois cents filles. appartenant aux écoles du Chei—lieu, de Bai-xan, de Long-th de_Ke—Sach, de

fhunn—Phu et de Phu—Nb. ' "
Dès 8 heures. les ékeves commencèrent à arriver à l'école de garçons du Chef—lieu. Quand ils [mem tous tennis.

vers 11h. 30. un repas leur fin servi.

"II A 15 h. 30, ils se rendirem. formés en 12 groupes (4 de filles et 8 de garçons“, diupeaux en tête, au stade de la

vx Je.

_ 1 Ils défieœm deVanl la Tribune où avaient pris place le Chef de la province, le Président du Tribunal, le L_ieu—

lenar_n Commandant d‘Armes et diverses notubilixés; ils firent le salut olympique. Puis les garçons îo_ut d’abord, les filles

ensmte‘ exécuterem des mouvements d'ensemble devant une assistance nombreuse, qui les applaudn longuement.

A l’issue de cette manifestation, un match de foot-ball em lieu entre l'équipe de Soc-Tmng ex ‘ celle de Càn—Tho

_et la‘ première rem porta la vicïoize par trois buts à un; après ùn match très disputé.
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' ' _ ' ' Au îombéau de l'Empereur Tu—Duc: une des colonnes du Pavillon de la Stèle.
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Au tombeau de l‘Empereur Dông-Khanh; ‘ie Portique d‘honneur,
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Voici un document du voyage que fix il y a plus de 30 ans, notre collaborateur

Paul Duclaux dont nos lecteurs trouveront plus haut la relafion.   
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' les Annamites n'y tiennent pas longtemps,

1
t ut où quelques brins verts apparaissaient, on
sest arrêté, mais plusieurs fois ils ont refusé
dy toucher, malgré leur faim terrible. Cette nuit
ils ont été jusquaàarracher quelques pa1ties du
chaume de leur écurie et des lattis en bambou
des cloisons. Ils n'avance… qu’à la cravache,
s'arrêtant parfois pour brouter au bord du che-

min de véritables balais, secs et cassante, re»
partent avec peine ; et pourtant il faut avancer,

c'est la seule façon de se tirer d'affaire.

La route est peu intéressante, d'abord aswez
belles forêts de pins qui peu à peu se mélangent
d'autres ar“L”üpuis la simple brousse, évidem-
ment d'anciens rays repoussés, quelques plaines
de rizières pauvres, quelques misérables villages
maïs près desquels on passe; dénormes mys de
20, 50, 100 hectares peut-ê‘cre, où se dressent
encore quelques troncs noircis ; les arbres abat-
tus, brûlés. tout noirs, ont été traînés sur le bord
formant une sorte d'enceinte renforcée de bran-

ches‘et dequelques grosses pierres tirées hors
du champ cultivé; et là dedans on sème du
riz de montagne, que la barrière défend plus
ou moins contre les cerfs, les boeufs sauvages,

.
O
)
“
)
;
/
H

Iles sangliers et le reste. En cette saison la terre
est nue, bien entendu, ajoutant à l'aspect sinis—

tre de ces vastes cimetières d'arbres.

Le chemin est un peu plus fréquenté; nous
avons peut-être rencontré 40 ou 50 Maïs dans la
journée ; et comme le tigre est terriblement abon-
dant on & déboisé sur 20 ou 25 mètres de chaque
côté, mais la broussaille suffit.bien à cacher un
tigre, surtout la nuit.

Et en plus de tout cela une chaleur excessive,
rendant la marche d'aujourd'hui très pénible;
nous en avons fait une bonne partie à pied, pour—
soulager les chevaux.

Enfin, après 32 kilomètres qui nous ont pris
plus de … heures de marche avec de nombreux
arrêts nous sommes arrivés à Djiring à travers
une série de rizières sèches en ce moment —— sé-
parées par cles mamelons de terre jaune. La ré—
gion est évidemment plus peuplée, mais encore
très pauvre. Djiring est sur une hauteur, malgré
cela il a une réputation déplorable d'insalubrité;

ni
même les Chinois, et la construction de la rési—

, , , A
» dence a ete marquee par des morts extremement

nombreuses.

J'ai la veine d'y trouver .lVl. Cunhac, ancien
camarade de L... à l'état-major du Général Bor-
gnis—Desbordes, qui me facilite les choses tant
qu‘il peut, me faisant procurer du paddy et mê-
me de l'herbe, chose encore plus rare et plus
précieuse pour les chevaux épuisés de chaleur
et de faim. Il a l'obligeance de me recevoir Chez
lui, je lui en suis reconnaissant, mais ce qu'il me
fait acheter pour mes chevaux est un service bien

LE DALAT DE 1908 9

plus grand encore, car moi je me débrouillèrais
toujours pour manger et dormir nimporte où,

tandis queux sont à bout de forces.

DJIRING, I°” AVRIL

Je suis resté toute la journée ici, pour remet-
tre un peu en' état—mes chevaux que ces cinq
jours de route ont bien plus fatigués et _amaigi'is
que les 30 jours de Vinh à Phanrang. loi au
moins ils ont de l'herbe et du paddy à discré-
tion, grâce à M. Cunhac, et aussi à l'inspecteur
de milice, M. Bonhotal, vieil lndochinois qui
parle annamite, muong, un peu le moi, et je ne
sais quoi encore.

Cette hospitalité de brousse est la même dans
toute l’lndochine; simple, cordiale; vous êtEs

chez vous, on ne se dérange pas — chacun a
ses affaires comme vous avez les vôtres —— on
ajoute aux repas en quantité plus qu'en qualité,
on vous raconte bien des histoires qui ne s‘écri-
ront jamais. M. Cunhac et M. Bonhotal, le pre-
mier surtout, sont là depuis assez longtemps pour
avoir'vu ou su tout ce qu'ont fait les innombra-

bles missions «du Lang-bian ; médecins, officiers
topographes, travaux publics, postiers, services
agricoles, forêts, tout le monde a plus ou moins ’
eu son mot à dire, montant par ici ou par Phan-l
rang, et les projets se sont succédé les uns aux
autres, avec pas mal de dépenses et surtout beau—

coup de morts. Ils se demandent comment ‘on
conclura, ce qui sortira de tout cela. .

Et comme toujours ceux qu'on consulte le
moins ce sont les gens sur place à qui des mois

ou des années de séjour et de nombreux voya-
ges ont appris bien des choses.

Entre les conversations je visite Djiring; ce
nest pas long, une quinzaine de maisons anna—
mites, peut-être 3 ou 4 Chinois, un'petit com-
merce rudimentaire d’échanges avec les Moïs,‘ le
minuscule transit des quelques fonctionnaires

français ou. indigènes de la région : ce centre acl-
ministratiÎ, avec délégué et milice, ne vaut pas
une petite commune rurale de France. Mais
M Cunhac aime le pays et y est presque fixé.'
il en parle comme Gengis—Khan devait parler de
son empire mongol

_ YABAK, _2 AVRIL ‘
On peut dire qu’aujourd’hui c'est la journée

des tigres. Aucune région du Sud-Annam n'en
est infestée comme celle-ci; on mavait prévenu
de ne pas partir trop tôt _et surtout darriver de-

bonne heure. Reposés .et bien nourris hier, les
chevaux ont fait facilement les 45 kilomètres en
8 heures, plus un court arrêt au tram de Yankar
pour déjeuner. D'ailleurs la route, après une lon-
gue montée assez douce pour franchir unecrêîe,
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avec un magnifique paysage de montagnes, est
en descente; presque toujours en forêt, sans
grandes vues, avec de jolis endroits.
On en a fini avec les pins ; on retrouve la forêt

composite, très variée d‘aspect selon les endr0îts.
A un moment, nous avons circulé au milieu de
bouquets de formidables bambous, les plus
hauts que j'aie jamais vus, certainement 20 ou
25 mètres, avec des tiges grosses comme la cuis—
se d'un homme, étroitement serrées en touffes
compactes laissant entre elles des passages de
gazon sec. Le feuillage léger du bambou cou-
vrait tout, à IO ou 15 mètres de haut, de son
ombre légère. L'effet était ravissant; nous
avions là dedans l'air d'insectes circulant entre
les pieds de quelque champ de blé géant.

«Mais dans ce pays désert on n'a. trouvé à
midi, dans un tram misérable, qu‘un peu d’her-
be pour les chevaux ; le bambou,_est sec, trop
dur. Le soir au cohtrairé, à Yabak, un peu de
paddy mais pas d'herbe ; à cinq heures il était
déjà trop tard pour aller en couper ; et je le com-
prenais de reste, car le tram est entouré d'une
énorme palissade et toutes les nuits on y entend
le tigre en chasse. J'ai certainement trouvé au—
jourd'hui sur la route plus de cent fois ses crottes
feutrées de poil ou ses traces aux rares endroits
humides ou sablonneux.. Je n'aurais jamais cru
qu‘il» put y en avoir tant : à ce degré-là, cela de-
vient une sorte d'obsession.

A Djiring même, l’autre jour, il a tué une ju—
ment près du poste à 10 heures du matin, et est
revenu deux ou trois fois dans la journée pendant
qu'on dressait un écran de feuillage pour servir
d'affût. Vers 3 heures, quand l'écran & été fini,
il est encore revenu, et a échappé à quatre coups
de fusil tirés à 15 mètres ! M. Cunhac ne cache
d'ailleurs pas qu’il règne surtout sur des bêtes;
il y a dans sa circonscription plus danimaux
sauvages que dhommes

En moins de trois mois on a eu 9 coolies de la
poste — voyageant tous de jour —— enlevés par
eux' quand le courrier n'arrivait pas, on savait
ce qui était arrivé

Dailleurs dans le sentier Canivey, près de Da—
lat, un Mo‘1‘ a été enlevé en plein jour au milieu
d‘une caravane de 120 coolies; ce fut une dé-
bandade générale, peut-être il est vrai moins par
peur réelle que pour profiter de l'occasion et
esquiver une corvée. Et le lieutenant Gauthier

fut arraché de son cheval à 4 h. 30 de l'après-
midi, en tête de ses coolies ; saisi à la nuque,
il disparut avec lè tigre dans le fourré. On re-
trouva quelques restes quatre jours plus tard;
un soulier, des morceaux de vareuse et de pan-
talon, un crâne complètement dégarni. De mê-
me le chancelier Montagne, de la résidence de
Nhatrang, tué lui aussi à cheval et en plein jour.

Voilà le pays ;. on comprend qu'à Yabak_, dès
la chute de soleil, tout le monde se renferme
derrière une palisaade d'au moins six mètres, en
bambous énormes. Le cuisinier et le boy sont
demi—morts de peur; le saïs. qui depuis plu-
sieurs années court la brousse avec moi, est un "
peu plus calme Mais que leur dire ? les chef
vaux eux-mêmes sentent le danger, frémissent
à un bruit suspect…

MUONG-MAN, 3 AVRIL

Encore une étape dont on se souviendra!
52 kilomètres environ, la premi‘ rtie de 1.11
route assez bonne, en longue descente dans ia,
forêt qui devient broussaill-euse et épineuse:
pays toujours désert, et de plus en plus sec ; on
dit adieu aux Moïs pour retrouver les Annamî-

— tes et un peu les Chams.

Mais il avait fallu partir assez tard, toujours
à cause du tigre ; on n’a pas pu s’arrêter long-
temps au tram de Songquan, où il y &, chose
assez exceptionnelle, un dôi et quelques mili—
ciens; et faute de paddy on n’a pu donner aux
chevaux qu'un peu d’herbe dure. Puis on est re-
parti; mais ils marchaient mai, ayant faim,
s‘arrêtant pour fiairer une feuille, une écorce,
une brindille ; il fallait constamment pousserÿles
deux chevaux de Bât. _

Si bien qu'après piusieurs heures de marche
lente et pénible, qui a fini par nous amener à
la région basse du littoral, sur laquelle se cons.
truit le chemin de fer, on s'est arrêté au pre-
mier campement rencontré, là où la route vers
Phantiêt coupe la voie en construction. il y a là,
près de Gian-mâu, un centre de main-d'œuvre
pour les travaux de la ligne, ‘et on a pu acheter
un peu de paddy pour le donner vivement aux
chevaux. Hélas, cette fois c'était l’eau qui man-
quait ! elle est terribièment rare ici en ce mo-
ment. ' '

11 a fallu ensuite repartir et suivre la ligne en
construction pour gagner, à une dizaine de kilo-
mètres, le campement de Muong-Man. Ces_deux
heures ont été les plus pénibles de mes cinq
semaines de route. Très vitale jour a baissé ;
et le sentier était dangereux, grimpant sur le
remblai et en redescendant capricieusement
pour éviter les obstacles, faisant des détours im—
prévus pour aller franchir les ravins à quelque
endroit praticabi—e en attendant un ponceau ou
un pont encore absent, contournant brusque-
ment un tas de pierres ou une pile de bois, etc…
Heureusement nos chevaux, le nez baissé,
voyaient mieux que nous où poser le pied : mais
nous nous faisions caresser et même accrocher
par les branches, de façon fort'désagréabl-e.

Et surtout après tant de tigres ces jours—ci,. . . . .
nous n étions pas encore tirés d'affaire ; 115 ap—'
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paraiaænt parfois autour des campements; et

cette file indienn€, sans lumières, dans la nuit
de plus en plus sombre, était un danger sérieux;
aucune dèferxse possible canne le bond silen=l
cîeux d'un grand anima] scupie aux formidables
mâchoires. Il n'y avait qu'à courir sa chance ; les
boys s'étaient mis à parler, même à chanter;

mais on sait bien que ce qui rassure l'homme
n'effraye pas forcément le tigre: et ces deux
heures m'ont paru diabiement longues.

, Enfin, au loin sur la gauche, deux ou trois
lueurs appa; ent ; le sentier tourna, évitant des
tas de materiaux, quelques hangars, bientôt des
huttes; et un coolie rencontré nous gu-ida au
campement des Travaux publics.

J'y fus reçu en camarade de brousse par un
conduéteur de travaux, M. Bourrillon, qui activa
son monde, ñÎ chercher du paddy et de l'eau
pour les chevaux — de l'herbe, il n'y fallait pas
songer à cette heure ——-— m'installe dans une cham—
bre libre, augmenta mon dîner de quelques—unes
de ses propres ressources, bref fit ce qu‘en pa-
reil cas nous faisons tous pour n'importe quel
passager, quitte évidemment à nous reprendre
ensuite s’il apparaît que le sujet n'en vaut pas la
peine.

Et voilà comment j'ai dit adieu au Lang-bian.

SAIGON, 5 AVRIL

Je viens enfin d’arriver ; mais après avoir pris
le train au Sông Dinh, terminus provisoire ac-
tuel ; car mes chevaux n'en pouvaient plus et
d'ailleurs mon bateau part le 8 ou le 9 et je
n'avais pas de temps à perdre.

De Muong-Man au Sông Dinh, qui est au
km. 133, j'ai suivi sur environ 45 ki10mètres les
travaux du chemin de fer en construction, allant
de campement en campemènt, causant avec les

ingénieurs ou conducteurs, de Breda, Baudet,
Laneau, RostainQ, etc...

Le paysage d'abord; la forêt épaisse, mi-épi»
neùse, pleine de ces arbres sans troncs, qui s'éta-
lent dès leur sortie de terre et rendent les fourrés
impénétrables, mélangés du reste de grosses
herbes, broussailles, cactus, lataniers, etc..
Tout cela sec, jaune, prêt à brûler si le feu s‘y
mettait. Pas d'herbe ; mes cheVaux arrachai—ent
par ci par là une pousse verte, une petite brin-
dille. quelques feuilles basses de bambou nain,
un reste d'herbe sèche et dure comme de vieux
débris de varech. Même dans les campements,
pas d'herbe, pas de paddy, très peu &'eau ; au
Sông Dinh, pas d'eau du tout.

Dans ce pays-ci, en cette saison, cette année
du moins, l'eau n’existe pas. il ny ‘a plus une

gcutte dans aucun tr‘ou de rccher d°aucun ruis—
seau ; le chemin de fer travaille à l'avancement,
la locomotive apporte Peau pour les mortiers et .
les bétons, Veau pour les coolies_ l'eau peut le
personnel eur0pêen. Les ccolies sent mtîûnné5
à une touque par jour et pour quatre ; à pf:‘u près
4 litres chacun (et encore si la touque eSt pleine.
et si on n'en renverse rien). C'est avec cela
qu'ils doivent boire, faire leur cuisine, se laver
(ils n’en usent guère pour cela) et laver leur lin—
ge (emploi purement théorique, car il ne leur
en reste pas). Quant aux Européens, jÎignore
quelle est leur ration, mais il est arrivé que cer—
tains aient dû faire leur soupe à l'eau de St—Gal-'
mier, et même prendre leur absinthe à l’eau de
Vichy ; il paraît que c'est imbuvable et fait pen-
ser à un vieux bain sulfureux. Hs déclarent tous
qu'eri cette saison un travail sérieux est impos—
sible .

Des chevaux, il n'en existe pas le long de la
ligne ; on n'a rien à en faire et ils consomment”
trop d'eau, C’est un peu pour cela que j'ai en
toutes» les peines du monde à trouver du paddy,
et au Sông Dinh impossible même de rien don—
ner à boire à mes pauvres chevaux. En huit
jours ils ont complètement changé ; maigres, sc
traînant à peine, l'oreille basse, blessés de par-
tout, il était temps qu'ils arrivent à Saigon, alors
qu'à Phan—rang ils étaient encore en état magni-
fique après 1.150 kilomètres.

La situation est telle qu'il est parfois impos-
sible de retenir les coolies; ils souffrent trop,
ils s‘en vont vers le Nord; le garde principal
du Deo Ca me disait qu‘il en passait pas mal,
retournant à pied chez eux. 11 y va des chantiers
de 20 ou 25 coolies où il en reste 4 ou 5 ; ce
n'est pas qu'il en meure beaucoup sur place,_
comme on le raconte ; mais ils s'en vont.

Les gens du pays, les ratés habitants installés
là, vont parfois chercher leur eau à 10 et 15 kilo-
mètres! Du moins c'est ce qu'on m'a dit, car
je n'en ai pas vu un seul ; s'il n'y avait les chan—
tiers du chemin de fer, le pays semblerait abso—
lument désert, à la façon de certaines brousses
‘soudanaises ou somalies. Ce n'est guère qu'à Gia-
ray que la vie recommence à reparaître, pour
s'activer aux environs de Saigon et prendre à
Saigon même la merveilleuse animation qu'on
connaît. En moins de 100 kilomètres, on change
l'existence primitive et sauvage contre tous les
agréments, d'une grande ville. ‘

Et maintenant je n'ai qu'à renvoyer mes cher
vaux au Tonkin ; je m'embarque moi-même le
9 sur le Cholon : j'ai vu le Lang—biung primitif“ et
intact; verrai-je un jour un Lang—biang trans—
formé ? *

P. DUCLAUX.
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EN INDOCHINE
La mort de M. Grafleuñl

Semaine de deuil et de travail. Indochine l'avait déjà

annoncé dans son dernier numéro. M. le Résident Supé—
rieur Graffeuil n'est plus. Tous les journaux ont dit les
mérites du défunt et les détails de sa carrière adminis—
trative. lls ont dit aussi l'intimité des rapports qui unis-
saient le Résident Supérieur en Annam à l'Empereur.
Chef du Protectorat depuis 1934, M. Graffeuil était incon-
testablelhent l'homme le plus averti des éhoses et des
gens du pays d'Annam. Ce pays, il le connaissait non
seulement parce qu'il l'avait parcouru à pied et àœhe-
val, en voiture et en avion, ou par les multiples contacts
protocolaires et administratifs avec les professions et les
métiers, mais parce qu'il en comprenait l'âme. Cette
âme du pays d‘Annam, si difficilement perceptible parce
que si délicate, M. Graffeuil était parvenu à la saisir
clans ses plus petites nuances. Hué est une cité d'intel-
lectualité qui forme l'âme de ceux qui y vivent. Plus que
tout autre, M. Grafleuil en ressentait le charme apaisant et
le caractère. ll aimait sa capitale comme on apprécie
sa ville natale. »Mais il ne réduisait pas sa çonnaissance
du pays à Hué. ll connaissait aussi le village et la— mon-
tagne, le nhà—quê des zones littorales surpeuplées et le
rude montagnard des hauts plateaux. ll leur avait parlé.
ll s'était penché sur leurs petites joies domestiques et,
dans la mesure de ses possibilités personnelles ou de
Chef de Protectorat il cherchait à remédier aux besoins
des individus et des collectivités. Cet hcmme qui fut un
grand administrateur e't un puissant travailleur fut sur—
tout à mon sens un poète et un sensible ; l'homme au
grand cœur qu'il fallait pour vivre à Hué, pour com-
prendre la Cité Impériale, pour s'attacher avec une telle
confiance à la personne du jeune Souverain, pour s'atti-
rer l’affection aussi totale de la Cour, une des Cours
les plus rêtives qui soient à l'abandon sentimental. Ceci
explique le vrai sens de l'affliction profonde de S. M.
Bao—Dai à l'annonce de ce décès, la sincérité de la peine
ressentie par le Protectorat et l'Indochine du fait de cette
disparition.

Le rédacteur de cette chronique ne peut se défendre
d'une véritable émotion en se rappelant les contacts per-
sonnels qu'il a eus avec M. Grafieuil. Cet esprit ency-
clopédique *séduisait’sur n'importe quel sujet. Avec une ‘
notion extrêmement claire des réalités il dissertait de
littérature d'Annam avec la facilité qu'il aurait mise à
l‘analyse de son budget. On ne pouvait se défendre
d'une instinctive admiration à l'entendre parler d'une
voix un peu sourde mais toujours prenante et élégante.
Même ses ordres les plus impératifs revêtaient une appa-
rence de suprême distinction. Cet homme fut un Chef.
Un grand. Il pouvait atteindre le sommet: il a préféré
rester lui-même.

je ne puis détacher de l'image qui n'est plus, celle
de Mme Grai‘feuil qui fut mieux que la compagne de sa
vie, mais aussi sa collaboratrice de tous les instants. Dans
l'immense malheur qui la frappe, Indochine et ses _col-
laborateurs présentent à Mm"3 Graffeuil l’hommage de
leurs respectueuses condoléances.

L‘Amiral Decaux à Thai—hinh

'Semaine de deuil et de travail ai—je écrit plus haut.,
Poursuivant ses contacts personnels avec le pays, M. le
ViceæAfniral d'Escadre Decaux. accompagné de M. le

\
Résident Supérieur au Tonkin Grandjean, s'est rendu a
Thai—binh où les reçurent M. le Résident Vavasseur et
S. E. le Tông-Dôc Ha-luong-Tin. 11 n'est pas à notre
connaissance de méthode d'administration plus profitable
au plus grand nombre que celle qui consiste à voir soi-
même non seulement ce que les visites officielles veu—
lent bien vous montrer, mais aussi ce qu'elles ne peu-
vent laisser apercevoir dans les détails. L'Amiral
Decoux et le Résident Supérieur Grfiwn par leurs
contacts fréquents, directs et personnes voient, se ren-
dent compte en une journée mieux que par la lecture
fastidieuse de vingt rapports. La très intéressante visite
de la province procède de ces contacts de grands Chefs.
Elle procède du même désir de voir soi—même qui a
conduit dernièrement le Chef de la. Colonie clans les pro-
vinces de Thanh—hoa, Vinh et Hatinh.

Il ne semble pas à ce sujet que les journaux aient
suffisamment mis en valeur le sens de l'œuvre d'irriga—
tions entreprise dans le Nord-Annam. Ils se sont bon-
tentés de reproduire le communiqué officiel sans autre
commentaire, du moins à ma connaissance. Or. s'il est
une œuvre de première importance sociale, c’est bien
celle qui consiste à donner davantage à manger à ces
immenses colonies de peuplement que. sont les deltas
tonkinois et ceux du Sông Ma, du Sông Chu, du Sông
Ca où la pression démographique atteint des densités
qui sont parmi les plus fortes du monde. Faire passer
le rendement à l'hectare de 12 à 20 où 22 quintaux
signifie tout Simplement doubler la nourriture de la po—
pulation. Cela paraît simple en apparence. Le problème
est, en fait, le plus compliqué qui soit au monde : dans
la lutte entre l'accroissement des bouches à nourir et le
rendement à l‘hectare —— toute la question est là —— les
travaux d'hydraulique agricole revêtent une signification
toute particulière. Les ingénieurs qui ont reçu mission
extrêmement délicate de «corriger les écarts de la na-
ture » — et qui ont réussi —— méritent donc admiration et
reconnaissance.

La Répression de la spéculation

Semaine de travail encore que celle qui a mis le jour
à la réglementation destinée à réprimer la spéculation.
Les lecteurs de cette revue montreront sans doute comme
moi une satisfaction évidente à la lecture du document
auquel nous tenons à réserver la plus large publicité.
Cette réglementation vient à son heure, car elle est à la

fois urgente et nécéssaire. Urgente parce que la cupi—
dité des petits commerçants — les grosses maisons étant
d'une façon générale hors de suspicion —-— ne connais—
sait plus de bornes. Petits marchands d'étofEes, petits
bricoleurs d'articles de bicyclettes en particulier ont\ fait
des bénéfices éhontés. Nécessaire, parce que la manie
du stockage par certains revendeurs dépourvus de scru—
pules empêchait tout approvisionnement normal.

Au surplus voici le texte officiel:

« Aux termes de l‘article 17 de l’arrêté du 14 “octobre
1940, réglementant la surveillance des prix en Indochine,
il est interdit à tout commerçant. industriel ou artisan,
de conserver à des fins spéculatives les produits, ma-
tières ou denrées destinées à la vente et de refuser de
satisfaire dans la mesure de ses disponibilités, aux de-
mandes de sa clie'ntèle dès lors que ces demandes ne
présentent aucun caractère anormal.

« La même interdiction s’étend aux manœuvres qui
consistent, soit ?: subordonner la vente d'un produit, d'une
matière ou d'une denrée à l'achat par le client d'autres

\\.  
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produits. ou d'une quantité imposée, soit à en limiter 1a_

vente à certaines heures de la journée.

« En vertu de 1article 19 de l'arrêté du 14 octobre 1940
qui énumère les pénalités applicab1es aux infractions à
la réglementation des-pr1x, ces agissements 11 étaient jus-
quici punissab1es que de peines de simple po1ice.

« Cet artic1e vient dêtre modifié par un arrêté du 17
mai 1941. publié au journal Officiel de llndochine du

21 mai, pages 1542 et 1543.

«Les tribunaux pourront désormais, dans les affaires
daccaparement spécu1atif,infliger une amende de 100
a.5000 francs et un emprisonnement de 6 jours à 2 mois,
011 1Îune de ces deux peines seulement; 115 pourront.
en outre, ordonner 1'affichage et 11nsertion du jugement
aux frais du:‘damné sans que la dépense pu1sse ex-
céder 1. 500 francs.

« En cas de récidive, l'amende sera portée de 3.000 a
20.000 francs et l'emprisonnement de 2 moîs à un an ;
le coût de l’affichage pourra être porté à 3.000 francs. »

Voilà, nous l'espérons du moins, qui mettra 1.111 tem-
pérament aux débordements de certains spéculateurs

sans scrupu1es.

Les premiers actes du ieune Sauverain

du Cambodge

5. M. Norodom Sihanouk avait tenu à réserver une
de ses premières visites dans la ville de Phnom—penh,
au Lycée Sisowath et'à l’école François—Baudoin.

Accompagnée de M. le Résident Supérieur Thibaudeau,
Sa Majesté fut accueillie le 21 mai à 9 h. au Lycée-Siso-
wath par M. Corbet, Chef du Service local de l'En-
seignement et M. Paquier, Proviseur du Lycée. Les hon-
neurs furent rendus par la Garde 1ndigène et les scouts.
Un groupe de jeunes fi11e5 cambodgiennes, en costume
national est venu saluer Sa Majesté en Lui pxésentant
une adresse de bienvenue et en Lui offrant des fleurs.

Sa Majeate se rendit dabord %: 1ancienne sa11e de
65 classe où E1le avait commencé Ses études secondai-
res en 1935, avant d'aller les poursuivre au Lycée Chas—
seloup-Laubat à Saigon. Le Souverain s'arrêta ensuite
dans quelques-unes des classes pour y assister aux cours
professés ; composition française par M. ]orlancl aux élè—
ves de 3° année C, français par M…" Cazenave aux élè-
ves de 49 année A, latin fait par M. Lamarre aux
élèves de 4‘3 c1assique, physique dans 1'amphithéâtre du
Lycée par M. Le Guen aux élèves de 2e secondaire et
enfin musique dirigé par M. Jec1{y11 où les élèves de
6° entonnèrent avec harmonie et conviction 1111 hymne
composé par leur professeur en l'honneur du Maréchal
Pétain et de la devise cle 1Etat français: « Travail
Famil1e — Patrie ».

Sa Majesté, tenant à Se rendre compte des conditions
dans lesquelles étaient installés les internes du Lycée.
visita également un dortoir dont Elle constata l'excel-
lente venti1ation et 16parfait aménagement. Sa Majesté,
vivement satisfaite de Sa .visite, félicite le Proviseur et

155 Professeurs du Lycée.

Accompagnée de M. 1e Résident Supérieur Thibaudeau
et de M. Corbet, Sa Majesté gagna alors l'Ecole Pri-
maire franco1ndochinoise François-Baudoin où Elle fut
reçue pgar le Directeur, M. Chrétien qui Lu1 souhaita la
bienvenue, cependant que la Garde Indigène Lui présen-
tait les aimes. Le Souverain visita les Cours Supérieurs
de l’école ainsi que le Cours Normal qui y est insta11é
‘et enfin le futur terrain de sport en cours d'aménage—
ment.

S. M. Norodom Sihanouk félicite M. Chrétien
pour la be1le tenue de san établissement et Sc retira
v1vement satisfaite de la visite quE11e avait faite aux
deux étab1issemcnts.
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La déclaration de l’Amiral Darlan

Grande semaine que celle qui s'achève sur une retcn- ‘
tissante déclaration de 1'Amiral Darlâh, V1çe-Président
du ConseiI. L'ép1neux prob1ème des rapports franco-

anglais a été évoqué en entier avec une' clarté de vues,
une objectivité jamais atteintes encore. A vrai dirç, cette

très longue déc1aration, suivant de peu l'incident de Sfax.
met le jour sur bien des points qui étaient restés obscurs.
car jamais encore le proL31ème n'avait été exposé aussi
complètement. Nous ne retiendrons que des chiffres. La
Grande—Bretagne a saisi :

1° En juin 1940, 90 unités du tonnage de 370.000 ton-

nes se trouvant dans ses ports, p1us 10 unités de 36.000
se trouvant dans les colonies dissidentes ;

2° Depuis juillet 1940, 33 navires en mer jaugeant
158.000 tonnes.

La Grande-Bretagne a b1oqué aux Etats-Unis »sur sa
demande, 13 navires d'un tonnage total de 142.000 ton-
nes .

La GrandeBretagne a détruit directement ou indirec—
tement depuis ju111et 1940, 21 unités de 86.000 tonnes.

Soit au total' 800.000 tonnes détruites, saisies, ou im-
mobilisées par la Grande-Bretagne au moment où la
France afîamée par le blocus a le besoin 1e plus urgent
de navires de surface pour assurer le ravitaillement
alimentaire de ses enfants. Evoquant ensuite la main-
mise sui1a Nouvelle-Ca1édonie, les Iles de la Société et
sur Tahiti situés très loin de tous 1es champs militaires.
évoquant aussi l'occupation de l'Afrique Equatoriale,
l'attaque de Dakar où se trouve une partie de l'or de
la Banque de France, 1'Am1ra1 Dar1an conclut : «Faut-il
rappe1er enfin 1°afîreuse hécatombc de 1.500 marins sans
défense à Mers—EI-Kébir, alors qu'ils étaient à bord de
bateaux en cours de désarmement depuis huit jours ? Là
aussi, il n'y a pas d'autres raisons véritables que la
volonté de détruire la France en faut que puissance ma-
ritime. Et pourtant nous étions 13 3 juillet 1940 165 3111138
de la Grande—Bretagne.

«Et que penser de ces navire€ britanniques, qui 1e

7 jui1let sont venus de nouveau torpiller 1e Dunkerque
échoué et mitra1ller ses ponts. Deux cents marins qui
étaient en train d'ensevelir leurs morts sont tombés ce
jour-1à assassinés sur les-cadavres de 1eurs camarades.
Pourtant ces hommes sur lesquels on tirait sauvagement.
c’étaient ceux-1à qu1, peu de temps_auparavaut à Dun—

kerque, au Havre, à Cherbourg, à Brest, s'étaient sacri—
fiés, pour assurer le tete… des soldats britanniques dans
leur 11e. Cétaient ceux qui, pendant toute 1a guer_re, coude
à coude avec les marins britanniques. 1e 1ong des côtes
et en haute mer, avaient protégé sans trêve les convois
maritimes.

«Et je pose de nouveau la question : «Pourquoi cet
acharnement du Gouvernement britannique contre son
ancienne al1iée? Pourquoi cette volonté tenace d'afiamer
les Françaises et les Français? Pourquoi accompagnant
ce désir de destruction de notre puissance matérielle,
cette agression morale sans cesse renouvelée de la rad1o.
dite dissidente, mais entretenue à grands frais par Lon-
dres et ses appels fréquents dans nos Colonies à 15
rébellion de 1105 so1dats contre leurs officiers?»

Et 1'Amiral de répondre : « En nous agressant aujour-
d'hui d'une manière si cruelle et si constante, la Grande-
Bretagne ne fait que rester fidèle à sa tactique de tou—
jours, maintenir l'Europe dans un état de division pour
y régner et y trafiquer à sa guise : quand nous étions
assez forts pour unifier le continent sous notre drapeau.
e11e nous {a ccmbattus soumoisefnent et ouvertement.
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Quand nous avons voulu à_ diverses reprises nous entendre
avec l'Allemagne, elle et nos Anglomanes nous ont op-
posé toujours la S. D. N., ses pompes et ses œuvres et,

, sous prétexte d'accord mondial, elle nous a interdit toute
entente réelle avec les grandes puissances continentales.
C'est seulement du jour où la force allemande renais—
sante est apparue comme un facteur (l'unification du con—
tinent européen, que la Grande-Bretagne redevenait
comme par miracle fidèle à notre alliance, elle a profité
de la bêtise de nos hommes politiques pour nous jeter
dans une guerre où le droit et la liberté faisaient une
fois de plus figure de prétextes.

«La France ne voulant plus être trompée, le ressen-
timent de la Grande-Btetagfle se traduit par sa volonté
de destruction. Tous ses. actes et ses désirs se traduisent
par un objectif commun: nous interdire de participer
au nouvel ordre européen et, ce qui revient au même,
parce que ces deux actions sont solidaires, de maintenir
l‘unité de notre territoire et l‘intégrité de notre Empire. »

. «En tous cas, décidé à. accomplir mon devoir, je
déclare très simplement au lendemain de l'affaire de
Sfax que je reste décidé plus que jamais à faire res—
pecter le droit qu'a la France d'utiliser librement ses
ports et ses voies de communications. Faisant corps avec

'-son chef, le Maréchal Pétain, notre Patrie vaincue est
encore assez riche de dignité pour n'accepte: ni violence
contre son sol, ni outrage à son pavillon. »

Tel est le point critique de l'évolution des rapports
franco-anglais. On peut admirer les Anglais pour leur es—
prit de résistance. pour 'leur volonté de résister à ou-
trance, on ne peut qu'éprouver un sentiment de révolte

passionnée contre leur acharnement à brimex aussi sau—
vagement leurs anciens alliés. je sais des personnes qui
les excusent à la manière de M. Eden en prétendant
que leur action se justifie par la volonté de combattre
le Reich partout où il se trouve. Dans ce cas, pourquoi
les marins anglais n'ont-ils pas bombardé Lisbonne ou
Buenos—Aires ?

Au vrai ni en fait, ni en droit l'action anglaise ne
trouve de raison. A &:outor parler le Président Roosevelt.
nous découvrons cependant un mobile à cette piraterie
maritime sur une grande échelle que les Anglais s'au—
torisent grâce à la puissance de leur Hotte : « le tonnage
marchand coulé jusqu'à présent représente un tonnage
égal à trois fois la éapacité de reconstruction des chan—
tiers navals britanniques et le double de la production
britannique et américaine combinée. »

Mais quel est parmi nous, Français d'Indochine, celui
qui pourrait admettre une seconde seulement, pareille jus-
tification et rester insensible à l'immense détresse de nos

\compattiotes de France qui en viennent parfois a manquer
du nécessaire alimentaire ? Les Anglais estimeraient—ils que '
la répétition de te!s incidents serait toujours acceptée
avec la même discipline raisonnée ?

Les négociations lrnnco—allemandes

Elles se poursuivent dans les limites fixées par l'Ami-
ral Darlan dans son allocution du 23 mai dernier. Le
cadre politique étant désormais tracé, les problèmes qui
se posent sur le terrain sont complexes et multiples.
Chacun fait l'objet d'échanges _de vues particuliers entre
les spécialistes français et les spécialistes allemands.

Bien que rien d'officiel n’ait transpiré ]: vent est très
nettement favorable. Ne le faut-il pas du reste puisque
«. de l'issue des négociations en cours dépend étroite-
ment l'avenir de la France. Il s'agit pour elle de choisir
entre la vie et la mort. Le Maréchal et son gouvernement
ont choisi la vie »_.\

Attendre, espérer dans la discipline et la confiance tel
est le mot d'ordre qui prévaut.

] 4 mnocums

Allocution du Maréchal & l’occasion
de la Fête des Mères

Rien de ce que dit le Maréchal ne peut laisser indif—
férente des cœurs français. Les mots qu'il vient de pro-
noncer sont à ajouter au remarquable recueil que vient
d'éditer 'Tax1pin et qui vient d'atteindre son 1323
mille ! Je ne sais si mes compatriotes ont apprécié com-
me il convient cette véritable récréation d'intelligence
qu’oñxe un texte du Maréchal. Tout est simple, mais
d'une simplicité qui remonte aux sources même de l'art
pour atteindre la véritable grandeur, celle qui émeut
et touche profondément.

« Pour que la France vive, il lui faut d'abord des
foyers. Le foyer c'est la maison où l'on se réunit, c'est
le refuge où les affections se fortifient. ' .et cette com-
munauté spirituelle qui sauve l'homm e i'égoïsme et
lui apprend à s'oublier pour se donner à ceux qui l'en-
touxent.

« La maîtresse du foyer, la mère par son afiection,
par sa patience, confère à la vie de chaque jour sa
quiétude et \sa douceur; sa générosité, son cœur. font
rayonner autour d'elle l'amour qui fait accepter les plus
rudes épreuves avec un courage inébranlable. -
«Mères de notre pays de France. votre tâche est la

plus rude. Elle est aussi la plus belle. Vous êtes, avant
_l'Etat, les dispenaatrices de l'éducation.

« Vous seules savez donner à tous ce goût du “travail,
ce sens de la discipline, de la modestie, du respect qui
font les hommes sains et les peuples forts.

« Vous êtes les inapiratrices de noire civilisation chré-
tienne. Et voici qu'aujourd'hui dans nos deuils, dans nos
misères, vous portez la plus lourde croix. '

«Mères de France, entendez ce long cri d'amour qui
monte vers vous ; '

« Mères de nos tués, mères de nos prisonniers, mères
de nos cités qui donneriez votre vie. pour arracher vos
enfants à leurs infortunea; ,

« Mères de nos campagnes, qui, seules à la ferme.
faites germer les moissons, mères glorieuses, mères un-
goissées, je vous exprime aujourd’hui toute ma recon—
naissance. »

Les inspections cles Généraux
Weygand et Bergeret

Cependant que les Anglais bombardaient Sfax (28 mai)
Tripoli de Syrie, Deir Eszor, Alep. Beyrouth, Palmyre,
Rayak, le général Bergeret, Sous-secrétaire d'Etat à
l'aviation eñectuait une tournée rapide au Levant au cours

'de laquelle il mettait au point les mesures destinées à
défendre le ciel confié au mandat français contre toute
agression d'où qu'elle vienne.

D‘autre part, le général Weygand, délégué du gouver:
nement français en Afrique du Nord, pxocédait au Maroc
à des mises au point analogues, portant en particulier
sur le renforcement de la D. C. A. «

L’Unilé de l’Empire

Elle vient d'être affirmée sans ambiguïté par l'Amiral
Platon, secrétaire d'Etat aux Colonies au cours d'une
interview accordée le 27 mai à un correspondant du
Petit—Parisien. « Après plus de neuf mois d'efïorts ». a-t-ii
dit, « je peux affirmer que nos colonies dans leur presque
totalité se sont rangées autour de la Mère Patrie et que
le bloc France-Colonies est plus indissolubie que jamais.
La propagande britannique a pu tenter de voiler systéma—
tiquement aux Français d'outre-mer le vrai visage de la.
France nouvelle : ceux-ci sont derrière le Maréchal Pé—
tain. Tous les jours de tous les coins de l'Empire viennent
s‘amonceler sur ma table les manifestes les plus”émou-
vants d'attachement à la Mère Patrie et de loyalisme
envers le Maréchal. »

  



 

LA SEMAINE DANS LE MONDE

EN EXTRÊME-QRIENT
A l'extrême-Est rien de nouveau. Le Japon vient d'af—

firmer que la marine et l'aviation nipponcs étaient les
égales des meilleures. Ceci au moment où la North-
Carolina, nouveau 35.000 tonnes américain, va être lancé.
où —le vote de neuf milliards de dollars va permettre
aux U. S. A. de disposer —— dans combien de temps ——
d'une flotte de 50.000 appareils. On peut résumer assez
fidèlement les préoccupations japonaises du moment en
reproduisant les déclarations faites le 28 mai 1941 par
le capitaine Hideo Hirado, chef de la section navale de
la‘ presse à l'Etat-Major impérial. «Pour atteindre ses
buts ptincibaux: construction du nouvel ordre dans la
grande Asie» 'entale et organisation de la défense na-
fionale totale, e Japon doit accomplir quatre tâches prin-
cipales : liquidation de l'incident de Chine, refonte des
armements japonais, accroissement des armements ja—
ponais pour l'avenir et libération du Japon de sa dépen-
dance à l'égard de la Grande—Bretagne et des Etats-Unis. »

…DANS LE MONDE
La lutte continue sur tous les fronts terrestres et ma-

rins.

La !!alaiile de Crète

La plus prodigieuse entreprise cle la guerre moderne
se termine peu“ une défaite anglaise, prévue du reste.
mais qui a du coûter extrêmement cher à l'ennemi en
hommes et en matériel. Les pertes navales anglaises
ont été, elles aussi des plus sévères : quinze bâtiments
dont deux, croiseurs et quatre destroyers. Au moment
où nous écrivons ces mots — 2 mai —— la radio annonce
le réembarquement de 15.000 hommes de troupes au-
glaises.
A présent, la Crète, piècc'maîtrcsse de la Méditer-

ranée orientale est italo-allcmande. prête a servir de base
aéronavalc pour une -action combinée contre Suez.

La bataille des coniñnr—s égypta—lybñeus

Qtiatre colonnes motorisés allemandes ont tenté le
26 mai de forcer les défenses anglaises. Elles ont réussi
en partie, mais sans axploiter leur succès.

En Abyssinie et en Irak

Situation favorable aux Anglais. L'Irak a sollicité un
armîstîcc et la démobilisation & commencé. L’ancien ré-
gent Abdull “lah & regagné Bagdad le 31 mai avec le
calme retrouvé. La guerre d'Irak commencée en même
temps que celle de Crète —— le 20 mai — s'achève en
même temps, mais ici par la consolidation de la position
anglaise.

En Irlande du Nord

En Irlande du Nord la conscriptî0n est plus qu’impo—
pulaire.

Aux Etats—Unis

Le Président Roosevelt a prononcé le discours tant at—'
tendu par l'opinion publique mondiale. Le Président a
décrété «un état d'alerte nationale illimité aux Etats—
Unis» ainsi que « le renforcement de la défense natio—
nale américaine jusqu’à la limite extrême de notre pou—
voir et de notre autorité nationale ». .
Les réactions ont été extrêmement diverses: «rien

de natif» estime-t-on en substance à Berlin et Rome.
«C'est une pré«déclaration de guerre» proclame—t—on au
Canada.

_Ïe noterai en particulier l'opinion française exprimée
par le Temps du 29 mai. « Pour _situer le discours de
M. Roosevelt à son véritable plan Imoral et politique, il
faut constater d'abord ce qui ne s'y trouve pas c'est-à-
dire les points que le Président a estimé opportun de ne
pas aborder. ‘
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all n'y a pas de réplique aux récentes déclarations
de M. Matsuoka et par conséquent pas d'avertissement
direct ou indirect au Japon. Il n‘y a pas de riposte aux
récentes déclarations de 1'Amiral Reader, ce qui autorise
à penser que dans l'esprit de M. Roosevelt, ces deux
problèmes restent entiers et que les Etats-Unis ae résor—
vent de les traiter dana les conditions qui leur paraîth
le plus utile selon les circonstances. De toute évidenca.
le Président a parlé surtout pour ses compatriotes 'en
vue de les rallier à sa politique.

1« L'argument fondamental de sa doctrine est la né-
cessité de défendre l'hémisphère occidéntal, sa thèse
procède de deux pétitions de principe : Les puissances
de 1'Axe menacent la sécurité des Amériques et si le
système de l'Axc venait à s'imposer, l'Amérique ne trou-
verait plus de débouchés pour ses produits. Tout le sys-
tème exposé par M. Roosevelt découle de là. »

 :m

NAISSANCES, -MÀRiÀGES, DÊ£ÈS...
Naissancæs.

COCHINCHINE

—JEAN—PH1LIPPE-MXCHEL, fils de Mme et M. Céro, com-
mis des Messageries Maritimes à Saigon.
— MARŒ-CLAIRE. fille de Mme et M. Pommcz.
—— ALAlN-YVES, fils de Mme et M. Aupiais, président du

tribunal supérieur d'appel des Etablissements français
de l'Inde.
—— jEANNINE, fille de' Mme et M. Nguyên-duy—Kiem. acl—

joint technique principal des T. P. .
—— DANIÈLE, fille de Mme et M. Grellîer, sergent au

R. T. A.
—PlERRE-JEAN-EMKLE, fils de M… et M. Guérin, um-

ployé de cbmmerce.
—— MARIE. fille de Mme et M. Xavier. agent de poursuite

du Trésor.
-—-— DENIS, fils de Mme et M. Valentin Vo=ccng—Tri.

propriétaire. ' _
-— MARŒ-SUZANNE. fille de Mm€ et M'3 Tmong-minh—

Cl1iêu, avocat à la Cour d'Appel de Saigon.

LAOS /
—— GENEVIÈVE-YvETTE—BERTHH, fille de Mme et M. Robert

Mélin, sergent-chcf au dépôt de Remante ?: Luang—pra—
bang (28 mai 1941).' '

TONKIN
«— }EAN—GEORGIÇS-ALBERT. fils de Mme et M. René-Fros-

per Virgnais, agent d‘assurance (20 mai 1941).
—— PHILIPPE-RENÊE—FRANÇOXSE, fille de Mm et M. Ber—

nard Jeannin, ingénieur des T. P. (22 mai 1941).
——.— HENRI, fils de Mme et M. Georges Trouvé, mécanicien

c1u Bataillon de l’Air (27 mai 1941).
—— ALXETTE—MARTHE. fille cle Mme et M. Fernand Char—

les, ingénieur à la C. F. A. P. à Hanoi (28 mai 1941).

Mariages.
COCHINCHINE

—— V1. BUYSSENS RAYMOND, sous-officier au 11° R. 1. C.
'à Bien-hoa, avec Mme CHAMALOT FERNANDE«VALENTINE (10
mai 1941). ‘
—— l\'Î. DENNIS. enseigne de vaisseau, avec Mme PIERRE

LIMET (21 mai 1941). .
—— M. LE—HU_U-PHUONC, avec .M“%

NGUjŒN-TAN-HŒU (24 mai 1941).

__ ' TONKIN .
—— Rmxâ—RwMom DASTE. -pîlote de la Rivière de'

Saigon, avec M“8 CHRISTIANE DARLES à Haiphong (21 mai
1941). ‘

MARI£—Tflfifiàëï

  



    
Flançallles. _

" COCHINCHINE
_— M. RENÉ DËNËRY, rédacteur de 1” classe des Ser—

vi_ces civils, avec Mlle NICOLE ROUMY.

TONKIN
—— M. GUILLAUME MARINELLI, caporal-chef, avec

M“& YVONNE-MARIE LE SOUNN. »

Décès.
- ANNAM

'» —— M. MAURXCE GRAFFEUIL, Résident Supérieur en An—
nam (25 mai 1941).

—— M. NGUYEN-CUONG, du D. M. A. à Hu“é (27 mai 1941).

COCHINCHÎNE
—— 1Vî‘“0 ROSE NOORKHAN, épouse de M. Louis Noorkhan,

directeur de la Société commerciale Mazet d'Indochine
(ZZ t‘ùà‘i' 1941)._ ‘.': ' ’
—— M119 BERTHE SYLVÈRE-à Saigon (22 mai 1941).
— M. FOULHOUSE‘. à Saigon (23 mai 1941).
—— Mme BLANCHE Ross: (26 mai 1941).

TONKIN
—— M. NGUYEN-vAN-BON5, contrôleur principal des Forêts

à Phu-lang—Thuong _(24 mai 1941).

—— M. VUONG-VAN-MYQaide-préparateur du Service géo-
logique en retraite (25 mai 1941).

—-— Mme CUCHOT Luch-Mmæm à Namdinh (25 mai 1941).
.— HENRl—LACOT ma F“AR1A dit Goom, fils de Mme Vve
Doan—khac-Long à Langson (28 mai 1941).

- ] (,. ' ' INDOGHlNE

nus au 15 Juin:.
Ecoutez :) Ràdio-Saigon

Lundi 9. — 19 h. 45 : Causerîe —— 20 h. 15 : La semai-
ne de Radio-Saigon —— 20 h. 18 : Les danses populaires
du siècle dernier : Polkas, Berlines, Mazurkas, Galop ——
201145: La sonate, de Gabriel Fauré, pour piano et
violon —— 21 h. 15 à 21 11.30 : Vos disques préférés. '
Mardi 10. —— 19 h. 45 : Entretiens littéraireä,.par Char-

les et ]uliane Cerighelli : 1 — Sur la chanson de Roland
—— 20 h. 15 : La symphonie « Jupiter », de Mozart.
Mercredi ”. —— 19 11.45 : Pour les enfants: La jeu-

nesse de Pascal —— 20 h. 15 : A la bibliothèque de Sai-
gon —— 20 11.30 : Musique légère —— 20 h. 45 à 21 h. 30 :-
Concert avec le concours de Mme Tri de la Gaîté
lyrique. ' .

]eudi 12. _— 19 h. 45 : La boîte à musique, de Claude
Debussy — 19 h. 50 : « Ce dont on parle... » —— 20 h. 15
à 21 h. 30 : Théâtre : « Banco », une pièce d’Alfred Sa—
vou.

Vendredi 13. — 19 11.45 : Causerie —— 20 h. 15 : Les
musiciens et l'Enfance : Ma Mère l’Oie, de Ravel —
Children's Corner, de Debussy, etc... — 20 h. 45 : Le quart
d’heure des amateurs — 21 heures : Musique légère.
Samedi 14. —— 19 h. 45 : Causerie —— 20 h. 15 : Musique

de danse — 21 heures à 21 11. 30 : L’Arlésienne, de Bizet,
suite d'orchestre.
Dimanche /5. -—— 19 11.45 : Causerîe —— 20 11.07: La

semaine dans le monde —— 20 h. 20 à 21 h. 30 : L'opéra
italien : Rossini, Verdi, Puccini, etc...
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30. —— Horizontalement.

1. —— A Athènes, magistrats gardiens des lois.
2. -— Flairer —' Sortez 'd'ici.
3. ——- Concombre sauvage —— Pronom.
4. —— Fleuve de Russie — Fleuve d'Allemagne -—— 1nitia-

les d'une certaine compagnie de Régiment d'ln-
_ fanterie.
5. —— ChiEre-Gage —— Initiales d'unyarchéologue français

(1762- 1839) .
6. — Tiédeur.
7. —— Solide à plusieurs faces —-— Portion.
B. — Capitale d’un Etat de l'Asie —— Les ‘Américains

1'utilisent contre les nations occupées par l'Al-
lemagne.

'9. — Fils en arabe —— Ville du Japon _— Charpente.
10. — Prénom' féminin — Vieillesse.
11. —-—— Cher aux Bretons — Pronom. .
12. —— Suites ininterrompues —— Adverbe super1atif.

30. —— Verticalement.
1. —— Illuminisme.
2. —— Boisson normande — Pâtisserie roulée en fçrme c1e

cornet. .

. —— Roi d'Israël —— Carbure d'hydrogène.

. —— Port français —— Ceinture en soie des japonais.

.-— Art de cultiver la mémoire.

. —— A découvert l’électro—magnétisme.

. —— Choix —— D’après un principe antérieur à l’expé-
rience. ‘

. —— Débauche —— Préfixe.

. —— Lectrice de la Tzarine Elizabeth — Initiales du
ministre qui fit adopter en France, le principe de

. la conscription — Librement —— Note.
10. —— Pronom — Entourée d'eau.
11. -—— Science des fins dernières de l'homme.
12. —— Esturgeon —— Utiles pour ranimer les esprits.
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Solution des mots croisés n° 29
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